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			Avant-propos

			La langue française est formidable. Imaginative, joueuse, vivante… surtout quand elle polissonne.

			Sans vulgarité mais sans fausse pudeur, nous vous proposons de découvrir ou redécouvrir ici 100 expressions coquines. Parfois tendres, parfois crues. Parfois juste étonnantes d’inventivité, de hardiesse ou même de poésie.

			Ce vocabulaire, qui sait être aussi familier que déroutant, évolue, change et peut prêter à confusion. Aujourd’hui comme hier. Qui se souvient du potage à quatre genoux, de ce que voulait dire faire jonquille… Des néologismes tout « frais livrés » peuvent nécessiter eux aussi un « décodage ». Comment comprendre zorber le grec, barguigner le flamand rose, se mimicloter, faire cattleya ou Dunlopillo… 

			Alors, promenez-vous dans cet ouvrage, picorez-le au gré de vos envies. 

			Les expressions anciennes ou récentes s’y côtoient sans ordre particulier. Elles peuvent s’accompagner de citations (histoire de donner de la chair à l’ouvrage, la moindre des choses…). Elles replacent le mot dans son contexte et donnent un exemple d’emploi.

			Des noms connus, moins connus, vous accompagneront dans votre escapade. Citons pêle-mêle La Fontaine, Molière, Voltaire, Rousseau, Balzac, Proust, Apollinaire, Brassens, Modiano… Et quand la langue des écrivains rencontre celle du peuple, elle y gagne un grand coup de frais… ou de chaud ! 

			Vous découvrirez encore des encadrés éclairant un point d’histoire, approfondissant un sujet…

			Les pages sont ici comme les crevettes grises, un peu salées… parce que les mots coquins ne peuvent adopter qu’un langage décolleté.

			Et c’est comme ça et pour ça qu’on les aime ! 

		

	
		
			L’abbaye des dames

			L’amour est un culte, les filles, sous l’autorité d’une mère abbesse (une mère maquerelle), en sont les grandes prêtresses (cloîtrées). Ces dames s’adon­nent joyeusement à « la messe amoureuse » et, en bon­nes professionnelles, s’entendent à vous faire « chanter le gloria » ou « entendre le Kyrie » au sein même de leur « couvent » ou de leur « abbaye ». 

			Depuis longtemps (xiiie siècle), l’abbaye est synonyme de bordel.

			Variantes : l’abbaye ; l’abbaye des s’offre-à-tous ; l’abbaye de clunis (jeu de mot sur le latin clunis, « fesses, croupe », et la célèbre abbaye).

			Équivalents : l’académie d’amour ; le palais de Vénus ; le paradis profane ; le saint sérail ; l’hôtel des cent mille secousses ; le magasin de fesses ; le couvent…

			À noter : 

			• une abbesse confesseuse désigne une lesbienne (dite encore « une petite agenouillée », par référence à la confession…) ; • l’abbaye du verso, comme son nom l’indique, désigne le « postérieur ».

			« […] ce couvent se trouvait fort compromis grâce à tes folies et à celles de ma chère tante car votre bon exemple avait été généralement suivi. […] Ayant du caractère et sachant qu’une jolie femme peut tout lorsqu’elle est prête à se trousser […], elle intrigua puissamment. Bientôt elle obtint une meilleure abbaye… »

			Andréa de Nerciat, Les Aphrodites ou Fragments thali-priapiques pour servir à l’histoire du plaisir, à Lampsaque, 1793

			« Elle a eu grand besoin de remplir sa vaste abbaye des filles les plus fraîches d’Europe. »

			Anonyme, Le Bordel patriotique, 1791

			L’Abbaye, rue Saint-Sulpice

			Avant 1946 et l’application de la loi Marthe Richard (qui impose la fermeture des maisons closes), fleurissaient à Paris nombre de « maisons ». Comme « l’Abbaye », au 36, rue Saint-Sulpice. Un bordel plus particulièrement destiné à une clientèle cléricale. D’où son nom… Seul vestige aujourd’hui, la plaque du numéro de la rue, un gros « 36 » gris sur fond bleu. Les bordels, dits aussi « maisons à gros numéro », ne devaient pas se différencier des immeubles voisins. Pas de signe distinctif, pas d’enseigne, pas de publicité… On appliquait le règlement, mais on le contournait en grossissant les numéros. 

			« Fermer les maisons closes, c’est plus qu’un crime, c’est un pléonasme » (Léonie Bathiat, dite Arletty,1898-1992).

			Source : Claudine Brécourt-Villars, Les mots d’Arletty, Fanval, 1988.

		

	
		
			Un académicien de la flanelle

			La flanelle est un tissu de laine à l’aspect feutré, au toucher chaud et doux. Elle est d’un incontestable moelleux, parfois même… d’une triste mollesse ! Avoir « les jambes en flanelle », c’est les avoir méchamment « flagada ». Et tous les membres – hélas – peuvent connaître ce vilain « coup de mou », « troisième jambe » comprise… Académicien peut renvoyer à l’académie d’amour (le bordel) et la flanelle évoque la mollesse, l’absence d’érection. 

			Être (ou faire) flanelle se dit aussi d’un client qui fréquente une « maison » pour seulement boire et plaisanter. 

			De façon générale, faire flanelle, c’est ne pas réussir. 

			Équivalents : un impuissant ; un bande-à-l’aise (xviie-xviiie siècles : quelqu’un qui est peu porté sur « la chose ») ; un peine-à-jouir ; un fouteur à la glace ; un Jean qui ne peut ; un pousse-mou ; un prince de Hongrie ; une braguette réformée…

			« De toutes les parties du monde […], ils firent venir les produits exotiques les plus rares […] qu’ils mêlaient dans leurs alambics pour en tirer des mixtures, onguents, pommades, élixirs, mélasses, potions et bouillons propres à secourir la virilité de celui qui se traitait de “grosse ganache impuissante”, “académicien de la flanelle”… »

			Dominique Fernandez, Le Dernier des Médicis, Grasset, 1994

			Fernande*… y penser ou pas ! 

			Confidence de Voltaire, piètre athlète de Cythère de son propre aveu : « Je vous demande la permission d’apporter ma mollesse. Il serait mieux de bander mais que je bande ou non, je vous aimerai toujours, vous serez la seule consolation de ma vie » (extrait d’une lettre à Mme Denis, octobre 1746).

			* Georges Brassens, « Fernande », 1972.

		

	
		
			Agacer le sous- préfet

			On pourrait tout aussi bien dire : se pianoter l’émoi, s’amuser tout seul, taquiner le hanneton, en venir aux mains, jouer de la mandoline, faire zague-zague, étrangler Popaul, manier la sottise, se cerner les yeux… L’« amusement » solitaire ou l’autoérotisme, considéré longtemps comme « honteux » mais aujourd’hui décomplexé et banalisé, génère un vocabulaire copieux. 

			Autres équivalents : zapper sur manuel ; border l’insomniaque ; scalper le Mohican ; faire pleurer le cyclope ; amuser Charlot ; crier vive l’empereur…

			L’acte « honteux »

			Il n’y a pas si longtemps, l’Église et la médecine promettaient à grands cris d’effroyables calamités à qui s’adonnait au « vice solitaire ». Heureusement qu’il rendait sourd !… 

			Extrait du Larousse du xixe siècle, article masturbation : 

			« Nous n’avons pas à décrire ici un acte aussi connu qu’il est honteux. […] occupons-nous des résultats moins immédiats mais tout aussi funestes de l’onanisme. […] Il a surtout pour résultat le développement de la phtisie avec consomption et l’apparition de troubles variés du côté du système nerveux. Les fonctions digestives se dérangent […]. Les yeux se cernent et s’excavent ; la peau et les muqueuses se décolorent. Les malades deviennent paresseux ; ils sont oppressés dès qu’ils marchent et il leur arrive de tomber très facilement en syncope. Leurs forces musculaires diminuent de plus en plus, et on les voit marcher chancelants […]. Du côté de l’intelligence, les troubles sont encore plus accentués [affaiblissement des facultés intellectuelles, somnolence, nausées, céphalalgie, prostration, hallucination, délire, mélancolie, hypocondrie, suicide…]. Il suffit enfin de la vue des autres pour le faire rougir et pour le forcer à baisser les yeux. » 

		

	
		
			Aller au bonheur

			Belle destination, douce promesse… Aller au bonheur, c’est bien sûr trouver le chemin du paradis pour aller y croquer le fruit défendu… faire l’amour. 

			L’expression, familière, apparaît dès le xixe siècle, mais déjà au siècle précédent, on retrouve l’emploi de bonheur (coït) notamment sous la plume de Diderot. 

			Variantes : venir jusqu’au bonheur ; faire la belle (ou petite) joie ; se donner de la joie ; goûter aux joies de ce monde ; se faire bien aise ; prendre charnelle liesse…

			« Tu as donc envie d’aller au bonheur, mon petit homme […]. »

			Louis Lemercier de Neuville, Les weux de l’amour et du bazar*, comédie de mœurs en un acte, 1889

			Faire l’amour…

			« Les mots “faire l’amour” ont une séduction à eux […]. Ce terme de “faire”, matériel et positif, uni ici à cette abstraction poétique du mot “amour” m’enchantait » (Françoise Sagan, Bonjour tristesse, 1954).

			C’est que du bonheur ! 

			Au bonheur des dames n’est pas seulement le titre d’un célèbre roman de Zola (11e volume des Rougon-Macquart) paru en 1883. Ce bonheur-là désigne aussi l’instrument viril qui peut mener au septième ciel… Autre heureuse expression : le bonheur des mains. Elle désigne les « poignées d’amour » qui, elles, ne font pas forcément le bonheur des dames et des autres ! 

			
				
					* Un bazar est une abbaye de dames… : un bordel.
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